
[image: Couverture : Jean Chrysostome, Consolation (Lettres à Olympias), Bayard]


 [image: Page de titre : Jean Chrysostome, Consolation (Lettres à Olympias), Bayard]

Collection « Comètes »
Des lumières pour les temps sombres
Dans la même collection :
André Chenu, L’Église au cœur
André Chenu, La trace d’un visage
Khalil Gibran, Le sable et l’écume
Alphonse de Lamartine, Vie de Mahomet
Jules Michelet, Mémoires de Luther
Rabindranath Tagore, La religion de l’homme
Léon Tolstoï, Le chemin de la vie
François Varillon, Jésus, méditations
François Varillon, Joie de croire, joie de vivre
François Varillon, L’humilité de Dieu
Saint Augustin, Égarements
Simone Weil, Autobiographie spirituelle
Simone Weil, Le Christ
Simone Weil, Le Notre Père
PRÉSENTATION
Saint Jean Chrysostome parle d’or. Ses propos sont frappés au coin de la sagesse et lui-même brille dans la direction spirituelle. Ses lettres à la diaconesse Olympias en offrent certainement l’une des plus vives et plus belles expressions. Cette jeune veuve, née entre 360 et 370, issue de la haute société de Constantinople, mène déjà une vie d’ascèse et de charité lorsqu’elle rencontre celui qui va devenir une figure révélatrice des maux qui gangrènent alors l’Église d’Orient. Liée à Chrysostome par une profonde amitié, très attachée à la personne ainsi qu’à la parole de cet évêque injustement persécuté pour ses réformes de redressement moral au sein même du clergé, Olympias lui restera fidèle jusqu’au bout et fondera avec d’autres femmes énergiques un mouvement protestataire en sa faveur. Elle s’attirera les foudres de ses ennemis, supportera à son tour le poids de la persécution et mourra exilée à Nicomédie vers 410.
Lorsqu’il se met à lui écrire en 404 pour la consoler de sa souffrance et de sa solitude, Jean a 59 ans. Victime d’une sombre cabale orchestrée par l’impératrice Eudoxie et le patriarche d’Alexandrie, au faîte d’une hiérarchie ecclésiastique aussi hostile que corrompue, Chrysostome vient tout juste d’être banni de Constantinople pour la seconde fois et démis de ses fonctions épiscopales. Nous le trouvons donc d’abord à Nicée, puis à Césarée, en route pour les montagnes d’Arménie, sa terre d’exil. Fragile, épuisé, il subit pendant le voyage les assauts des brigands et de la maladie. C’est un convalescent qui arrive enfin dans la petite ville isolée de Cucuse, à l’extrémité de la Cappadoce, où ses pairs l’ont déporté. Il y rédigera jusqu’en 407 — l’année même de sa mort — la majeure partie des missives que nous avons traduites.
Sur les dix-sept lettres adressées à sa fille spirituelle, nous en avons écarté deux, la neuvième et la dixième, qui n’offraient dans notre optique qu’un intérêt mineur au regard des quinze autres. Si Jean s’y emploie surtout à consoler Olympias, il faut bien savoir que la consolation, dans la littérature antique, n’est pas l’écho de la compassion. Souffrant comme souffre celle qu’il console, Chrysostome a certes besoin d’être consolé. Mais il désire tenir son rôle. Aussi sa participation à la douleur d’autrui — cette « sympathie » pour la destinataire frappée par la tristesse — a-t-elle fortement tendance à s’effacer derrière une ferme incitation à surmonter le chagrin, à le chasser de l’âme en veillant également à relever le corps ruiné par les tourments.
*
La méthode de la consolation se rapproche ainsi sensiblement de la pratique du prêche, que Jean maîtrisait parfaitement. Avant de devenir évêque de Constantinople, en 397, il avait prêché douze ans à Antioche, déployant des trésors d’éloquence. Simple prêtre à l’époque, remarqué pour ses talents d’orateur, il s’était vu confier à titre exceptionnel la charge de prédicateur, réservée normalement aux évêques. Sa science herméneutique nourrit par conséquent ces lettres de direction et de consolation. Jean commente et manie avec brio les citations qu’il tire des Écritures, ce qui confère aussi à cet ensemble son caractère très contrasté. Certaines de ces missives se présentent en effet comme de courtes notes, d’autres comme de véritables sermons. Le plan de ces dernières, dans l’ensemble, s’apparente à celui des homélies que Jean prononçait au temps de sa prédication. Ces lettres combinent deux mouvements : une partie exégétique et dogmatique où prévalent la clarté, la simplicité, l’intelligibilité de l’enseignement, et une partie d’exhortation morale, pressante et familière.
Chrysostome perpétue la tradition exégétique en vigueur à Antioche, où la lecture des Écritures se pliait aux règles de la littéralité. Cette interprétation laisse peu de place aux fioritures allégoriques et spirituelles typiques de l’école alexandrine qui, au point de vue dogmatique, met avant tout l’accent sur la divinité du Christ. La lecture de Chrysostome, elle, correspond à une christologie sensible à la présence simultanée de l’humain et du divin dans le mystère de l’Incarnation, union intime que Jean paraît avoir toujours en tête lorsqu’il parle de la chair et des mortifications qu’Olympias lui inflige.
La fin de la lettre VIII, l’une des plus longues de notre corpus, fournit un bon exemple de la manière dont notre auteur interprète la Bible. Tandis qu’il se livre à l’exégèse littérale de quelques versets extraits de la Première Épître de saint Paul aux Thessaloniciens, Jean n’hésite pas à tronquer le passage qu’il explique mot à mot, à le reconstituer et à compléter savamment la citation suivant la marche de son propre raisonnement. Chrysostome a certes recours à l’exégèse, mais il cherche moins ici à éclairer le texte paulinien en lui-même qu’à l’orienter dans le sens de son projet consolatoire. S’il loue avec émerveillement la langue de saint Paul et sa puissance d’expression, c’est aussi pour ériger l’apôtre en exemple, pour faire de lui un modèle de courage devant l’adversité, de fermeté dans la douleur.
Cette exhortation morale s’appuie naturellement sur toute une rhétorique. Chrysostome témoigne d’un goût prononcé pour les énumérations et les accumulations. Il se plaît à abreuver Olympias de cascades d’adjectifs ou à marteler une même construction syntaxique, à l’échelle d’une phrase comme d’un paragraphe entier. Jean file ses métaphores en puisant allègrement dans le vocabulaire médical, commercial, nautique ou athlétique. Il sait employer le dialogue imaginaire, brosser de puissants et vivants tableaux en jouant volontiers de l’amplification, comme dans ceux qui ornent les lettres VII et XII, où il s’attarde avec force détails sur l’horreur des tempêtes et des naufrages. Au lieu d’argumenter par une simple allusion, il lui arrive de se lancer dans de vastes évocations.
C’est ainsi qu’il relate au cœur de la lettre VII l’épisode de la Passion en laissant libre cours à son imagination, ajoutant de son propre chef des traits qui ne figurent nullement dans le Nouveau Testament. Il se permet même, dans les lettres VIII et XVII, de faire périr Isaac sous la main d’Abraham, forçant à deux reprises le texte de la Genèse pour accentuer la valeur du sacrifice. L’exemple doit à tout prix éveiller l’admiration, susciter l’imitation. Autant de traits typiques de la rhétorique ancienne, autant de procédés théorisés par les rhéteurs païens, dont les prédicateurs chrétiens ont fait leur miel.
*
Car Jean croit fermement à la portée du verbe, au pouvoir du λóγos, terme qui dénote à la fois la parole et la raison, indissociables dans le génie de la langue grecque. Chrysostome s’appuie donc sur le caractère thérapeutique que les Anciens attribuaient au dialogue. Cela permet peut-être de comprendre pourquoi il tient tant à ce qu’Olympias lui écrive constamment pour lui parler d’elle, de sa santé, des progrès accomplis sur le chemin de la consolation. Tel est bien l’objet des quatre premières lettres de ce corpus, simples billets où notre auteur se concentre surtout sur la pratique épistolaire elle-même, réclamant des nouvelles écrites de son amie et se plaignant de n’en pas recevoir autant qu’il le faudrait.
Son silence lui est effectivement insupportable et le mine profondément. Jean donne ainsi l’impression de conserver son équilibre dans la parole échangée. Aussi fournit-il à Olympias des renseignements concrets et précis pour éviter la rupture du lien épistolaire, indiquant à son amie les personnes de confiance prêtes à jouer les messagers et les intermédiaires. N’oublions pas qu’il se trouve à ce moment-là jeté sur les routes de l’exil, ce qui ne facilite en rien le maintien d’une correspondance suivie.
L’échange écrit est un remède aux yeux de Jean, mot clé sur lequel il revient plus d’une fois et prend soin de refermer la lettre V. Nous retrouvons là un topique de la littérature consolatoire, que l’on rencontre déjà dans les Consolations de Sénèque et de Plutarque. L’ancien évêque partage avec ces philosophes la vigueur de la langue et la valeur de l’épreuve, mais il insiste aussi sur la vertu sanctificatrice de la souffrance.
*
Jean use à merveille du paradoxe, mettant cet outil philosophique et rhétorique au service de la morale et de la consolation chrétiennes. Le mal, pour lui, est un bien et la souffrance salutaire. Elle le serait d’abord dans un sens stoïcien, puisqu’elle conduirait à la vertu, à la perfection morale, à cet état de sagesse et d’harmonie qui placerait l’homme à l’abri du fortuit et le sauverait de ses vicissitudes ; mais elle le serait aussi dans un sens chrétien, puisqu’elle contribuerait au salut de son âme. La souffrance porterait en soi sa récompense en rapprochant de Dieu et recèlerait en cela une joie suprême : si l’on souffre, on souffre au nom du Christ et de la vérité, souligne Chrysostome. Le sage, néanmoins, se doit d’être maître de soi et sa vertu majeure est la modération. La tempérance dont fait preuve Olympias dans tous les domaines de la vie frappe son directeur. Celui-ci l’invite donc à la pratiquer aussi dans l’affliction. Car Jean, comme les Grecs, redoute l’excès en toutes choses et ne cesse de se cabrer contre la démesure, où il voit en chrétien la griffe du démon.
Pour cet héritier de la pensée grecque, de la tradition hébraïque et du judaïsme hellénistique, l’homme se comprend d’abord comme une créature douée de raison, un être naturellement raisonnable par la volonté de Dieu. Ce serait donc pécher contre son Créateur que de céder à un penchant contre nature. Notons d’ailleurs qu’en habile rhéteur et en fidèle gardien de la morale qu’il prône, Jean ne manque pas de citer à l’appui de son propos les lignes péremptoires où saint Paul stigmatise l’homosexualité. Se laisser aller à une conduite déraisonnable équivaudrait de ce point de vue à bafouer la nature. Or Chrysostome aime à rappeler qu’il est absurde et insensé de s’affliger pour des maux qui s’avèrent bénéfiques. L’appel musclé à la raison — se faire violence pour ne pas se tourmenter et se complaire outre mesure dans le chagrin — devient donc finalement sous sa plume une injonction à rester à sa place dans l’ordre de l’univers, cet ordre rationnel voulu et créé par le Père du Crucifié. Jean, qui a lui aussi connu la souffrance et l’injustice, exhorte Olympias à ce dépassement de la peine par la peine, mais une peine épurée par la foi, comme l’or par la flamme.
Nicolas WAQUET
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